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es perfonnes peu éclairées
ou peu finceres ont ofé fe
déclarer les ennemis des
Sciences des Arts: sil

eur à été permis de calomnier Ce qui fait
e plus d’honneur à l’humanité, à plus
orte raifon doit-il être permis de
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le défendre: C’eft le devoir de tous
ceux qui aiment la fociété, qui ont un
Cœur reconnoiflant de ce qu’ils doivent
aux Lettres. Le malheur veut que fou-
vent des paradoxes faffent plus d’impref-

fion fur le Public que des vérités: C’eft
alors qu’il faut le détromper, confon-
dre par de bonnes raifons, non par
des injures, les auteurs de telles rêveries.
Je fuis honteux de dire dans cette Acadé-
mie, qu’on a eu l’effronterie de mettre
en queftion fi les Sciences font utiles ou
nuifibles à la fociété; Chofe fur laquelle
perfonne ne devroit avoir de doute. Si
nous avons de la préférence fur les ant-
maux, Ce n’eft certainement pas par les
facultés du corps; mais c’eft par Pefprit
plus étendu que la Nature nous a donné;

ce qui diftingue l’homme de l’homme,
c’eft le génie les connoiffances. D’où
viendroit la diftance infinie qu’il y à entre
un peuple policé un peuple barbare, fi
ce n’eft que l’un eft éclairé; que l’au-
tre végete dans l’abrutiffement dans la
ftupidité?

Le
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Les nations qui ont joui de cette fu-

périorité, ont été reconnoiflantes envers
ceux qui leur ont procuré cet avantage:
De là vient la juite réputation dont jouif-
fent ces lumieres de l’univers, ces fages
qui par leurs favants travaux ont éclairé
leurs compatriotes leur fiècle.

L'homme eft peu de chofe par lui-
même: il naît avec des difpofitions plus
ou moins propres à fe développer; mais
il faut les cultiver: il faut que fes con-
moiffances fe multiplient, pour que fes
idées puiflent s'étendre: Il faut que
mémoire fe rempliffe, pour que ce magafin

fourniffe à l'imagination des matieres fur
lesquelles elle puifle s'exercer; que le
jugement {e raffine, pour trier fes pro-
pres produétions.  L’efprit le plus vatte,
privé de connoiflances, n’eft qu’uh Dia-
mant brute, qui n’acquerra de prix
qu'après avoir été taillé par les mains
d’un habile Lapidaire: que d’efprits
perdus ainfy pour la fociété! Et que
de grands hommes en tout genre étouf-
fés dans leur germe, foit par l'igno-

A 3 rance
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rance, foit par l’état abje& où ils fe
trouvoient placés!

Le véritable bien de l’État, fon
avantage, fon luftre, exigent donc
que le peuple qu’il cantient, foit le
plus inftruit le plus éclair qu’il
eft poffible, pour lui fournir en cha-
que genre, un nombre de fujets habi-
les capables de s’acquitter avec
d’extérité, des différents emplois qu’il
faut leur confier.

Ceux qui, parle hafard de la naif-
fance, font dans une pofition à ne pou-
voir apprécier les torts infinis que fouf-
frent (plus ou moins) tous les Ganver-
nements Européens, par les fautes dont
l'ignorance eft caufe; ne fentiront peur-
être pas auffi vivement ces inconvénients,

que s’ils en avoient été les témoins.
On pourroit rapporter une multitude de
ces exemples, fi la nature l’étendue
de ce difcours ne nous reflerroient dans

de jftes bornes. C’eft la pareffe, qui
dédaigne de s’inftruire; c’eft l’ignoran-
ce ambitieufe, qui prétend à tout

qui
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qui eft incapable de tout, qu’auroit dû
fronder je ne fais quel énergumène, qui
ne débitant que de miférables paradoxes,
a ofé foutenir que les Sciences font per-
nicieufes, qu’elles ont rendu les vices
plus raffinés, qu’elles pervertiffent les
mœurs. De pareilles fauffetés fautent aux
yeux; fous quelque apparence qu’on
les préfente, il demeurera conftant que la
culture de l’efprit le re&tifie au lieu de le
dépraver. Qu’elt-ce qui corromp les
mœurs? Ce font les mauvais exemples

comme les maladies épidémiques font
de plus grands ravages dans des villes
immenfes que dans des hameaux; il arri-
ve de même que la contagion du vice
fait plus de progrès dans les cités, qui
fourmillent de peuple, que dans les cam-
pagnes, où les travaux journaliers une
vie plus retirée confervent la fimplicité
des mœurs dans leur pureté.

Il s’eft trouvé de faux politiques,
refferrés dans leurs petites idées, qui, fans
approfondir la matière, ont cru qu’il
étoit plus facile de gouverner un peuple

À 4 ignorant
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ignorant ftupide, qu’une nation éclai-
rée: C’eft vraiment puiflamment raifon-
ner, tandisque l’expérience prouve que
plus le peuple eft abruti, plus il eft capri-
cieux obftiné! la difficulté eft bien
plus grande de vaincre fon opiniâtreté,
que de perfrader des chofes juftes à un
peuple affez policé pour entendre raifon.
Le beau pays que celui où les talents de-
meureroient éternellement étouffés,
où il n’y auroit qu’un feul homme moins
borné que les autres! Un tel état, peu-
plé d’ignorants, reflembleroit au Paradis
perdu de la Genèfe, qui n’étoit habité
que par des bêtes.

Quoiqu’il ne foit pas nécoffaire de
prouver à cet illuftre auditoire dans
cette Académie, que les Arts les Scien-
ces procurent autant d’utilité qu’ils don-
nent d’éclat aux peuples qui les poffe-
dent; il ne fera peut-être pas inutile
d’en convaincre un genre de perfonnes
moins éclairées, pour les prémunir con-
tre les impreffions que de vils Sophiftes
pourroient faire fur leur efprit. Qu'ils

comparent

sa
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comparent ‘un fauvage du Canada avec
quelque citoyen d’un pays policé de l’Eu-

rope; tout l’avantage fera en faveur
de ce dernier. Comment peut-on pre-
férer la nature groffiere à la nature per-
feCtionnée le manque de moyens de fub-

filter à une vie aifée; la groffiéreté à la
politeffe; la fhreté des pofleffions, dont
on jouit à l’abri des loix, au droit du
plus fort au brigandage, qui anéantit
les fortunes l’état des familles

La fociété formant un corps de peuple,
ne fauroit fe pafler ni des Arts ni des
Sciences. C'’eft par le nivellement l’hy-
draulique, que les contrées fituées le long

des fleuves fe mettent à couvert des dé-
bordements des inondations: Sans ces
Arts, des terrains féconds le change-
roient en marais mal-fains, prive-
roient nombre de familles de leur fub-

Tfiftance. …es‘terrains plus élevés ne fau-
roient fe pafler d’Arpenteurs pour mefu-

rer partager les champs. Les con-
noiffances phyfiques, bien conftatées par
l'expérience, contribuent à perfe&ionner

À 5 la



ro “eola culture des terres, furtout le Jardi-
nage. La Botanique, qui s'applique à
l’étude des fimples, la Chimie, qui
fait en extraire les fucs fpiritueux, fer-
vent au moins à fortifier notre efpérance
durant nos maux, fi même leur propriété

n’a pas la vertu de nous guétir,  L’Ana-
tomie guide dirige la main du Chirur-
gien dans ces opérations douloureufes,
mais néceffaires, qui fauvent une partie
de notre exiftence aux dépens de la par-
tie endommagée. La Mécanique fert à
tout: faut-il foulever ou tranfporter un
fardeau? c’eft elle qui le meut: faut-il
creufer dans les entrailles de la terre
pour en tirer-des métaux? C’eft elle qui
par des machines ingénieufes defleche
les carrieres, délivre le mineur de la
furabondance des eaux qui le feroient pé-
rir ou çeffer fon travail, Faut-il conf
truire des moulins pour nous broyer l’a-
liment le plus connu le plus néceffaire
C’eft la Mécanique qui les perfe&ionne
C’eft elle qui foulage les Ouvriers, en
rectifiant les diverfes efpeces de métiers

fur
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Tfur lesquels ils travaillent. out ce qui
eft machine elt de fon reffort; com-
bien n’en faut-il pas en tous les genres
L’art de conftruire un vaifleau eit peut-
être un des plus grands efforts de l’ima-
gination: mais que de connoiflances ne
faut-il pas que le pilote poffede, pour
diriger ce batiment, braver les flots
en dépit des vents! Il faut qu’il ait étu-
dié l’Aftronomie; qu’il ait de bonnes
Cartes marines, une notion exa&e de la
Géographie, de l’habileté dans le calcul
pour connoître l’étendue qu’il a parcou-
rue, le lieu où il fe trouve; à quoi il
{era fecouru à l’avenir par des pendules
qu’on vient récemment de perfeCionner
en Angleterre. Les Arts les Sciences
fe tiennent par la main; nous leur de-
vons tout; ce font les bienfaiteurs du
genre humain. Le citoyen des grandes
villes en jouit, fans que fa mollefle or-
gueilleufe fache ce qu’il en coûte de
veilles de travaux pour fournir à
fes befoins, contenter fes goûts fou-
vent bizarres,

E 42

La



12 YaLa Guerre, quelquefois néceffaire
fouvent entreprife trop légerement,

que n’exige -t- elle pas de connoiffances
Tsa feule découverte de la Poudre en a
tellement changé la méthode, que les
plus grands héros de l’antiquité, s’ils pou-
voient revenir au Monde, feroient obli-
gés de fe mettre au fait de nos découver-
tes, pour conferver la réputation qu’ils
ont fi juftement acquife. Il faut, dans
ces temps modernes, qu’un Guerrier étu-

die la Géométrie, la Fortification, l’Hy-
draulique, la Mécanique; pour conftruire
des Forts, former des inondations artifi-
cielles, connoître la force de la poudre,
calculer le jet des bombes, favoir diriger
l’effet des mines, faciliter le tranfport des
machines de guerre Il faut qu’il fache à
fond la Caftramétation la Taétique, la
Mécanique de l’exercice qu’il ait une con-
noiflance exa&e des terrains de la Géo-
graphie; que fes projets de campagne
foient femblables à une démonftration
géométrique, quoiqu’il foit borné à l’art
conjeural: Il doit avoir la mémoire

remplie



Sr 13remplie de l’Hiftoire de toutes les guer-
res précédentes, pour que fon imagina-
tion ait la liberté d’y puifer comme dans
une fource féconde.

Mais les Généraux ne font pas les feuls
obligés de recourir aux archives des temps
paffés: Le Magiftrat, le Jurisconfulte, ne
fauroient s'acquitter de leurs devoirs, s’ils
n’ont bien approfondi cette partie de
l'Hiftoire qui concerne la Législation. Il
faut non feulement qu’ils aient étudié
l’Efpric des Loix du Pays qu’ils habiterit;
mais qu’ils fachent encore celles des au-
tres peuples, à quelles occafions elles
ont été promulguées ou abolies.

Ceux-mêmes qui fe trouvent à la tête
des Nations, ceux qui adminiftrent fous
eux les Gouvernements, ne fauroient fe
pafler d’étudier l'Hiftoire: C’eft leur bré-
viaire; c’eft un tableau qui leur repréfen-
te les plus fines nuances des caraËteres,
les ations des hommes puiflants, leurs
vertus, leurs vices, leurs fuccès, leurs mal-

heurs, leurs reffources. Dans l’Hiftoire
de leur patrie, qui doit attirer leur atten-

tion
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tion principale, ils trouvent l’origine des
inftitutions bonnes ou mauvaifes, une
chaine d’évenements liés les uns aux au-
tres, qui les conduit jufqu’au temps prés
fent: Ils y trouvent les caufes qui ont
uni les peuples, les caufes qui ont rom-
pu ces liens; des exemples à fuivre, des
exemples à éviter. Mais quel objet de
méditation pour ün Prince, que de pafler
en revue cette multitude de Souverains
que l’Hiftoire lui préfente! Il s’en trouve
néceffairement dans ce nombre, de fon

caratere, ou dont les aGtions ont quelque
rapport aux fiennes; dans le jugement
que la poftérité en a porté, il voit, coms
me dans un miroir, l’arrét qui l’attend
dès que fa diffolution totale aura fait éva-

nouir la crainte qu’il infpire.
Si les Hiftoriens font les précepteurs

des hommes d’érat, les Diale&iciens ont
été les foudres des erreurs des fuperfti-
tions: ils ont combattu détruit les chi-
meres des charlatans facrés profanes.
Sans eux, nous immolerions peut-être en-
core, comme nos Ancêtres, des vitimes

humaines
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humaines à des Dieux fantaftiques; nous
adorerions l’ouvrage de nos mains; obli-
gés de croire fans ofer réflèchir, il nous
feroit peut-être encore interdit de faire
ufage de notre raifon for la matiere, qui
importe le plus à notre deftinée; Nous
acheterions au poids de l’or, comme nos
peres, des pafle-ports pour le Paradis, des
indulgences pour les crimes: Les volup-
tueux fe ruinerojent pour ne point entrer
en Purgatoire; Nous drefferions encore
des bûchers pour brûler ceux dont les
opinions ne feroient pas les nôtres; La
néceffité des aGions vertueufes feroit
remplacée par de vaines pratiques;
des fourbes tonfurés nous poufleroient,
au nom de la divinité, à commettre les
plus horribles forfaits. Si le fanatifme
fubfifte encore en partie; il faut l’attris
buer aux profondes racines qu’il a pouf-
fées dans des temps d’ignorance, de mê-
me qu’à l'intérêt de certains corps vêtus
en foutane, noirs, bruns, gris, blancs,
ou piles, qui réchauffent ce mal en
xedoublent les accès, pour ne pas perdre

la



6 M Àla confidération où ils {e maintiennent
encore dans l’efprit du peuple, Nous
convenons que la diale&ique n’eft pas à
la portée de la populace: Cette portion
nombreufe de l’efpece humaine fera tou-
jours la derniere à fe deffiller les yeux;

quoiqu’en tout pays, elle ait le dépôt
de la fuperftition en garde, il n’en eft pas
moins vrai de dire qu’on eft parvenn à la
détromper desSorciers, des poflédés, des
Adeptes, d’autres inepties auffi puéri-
les. Nous devons ces avantages à une
étude plus fcrupuleufe qu’on a faite de la

Nature. La Phyfique s’eft affociée à l’A-
nalyfe à l’expérience: on a porté la
plus vive lumiere dans ces ténebres qui
cachoient tant de vérités à la dote anti-
quité; quoique nous ne puiflions par-
venir à la connoiffance des premiers prin-
cipes fecrets que le grand Géometre s’eft

réfervés pour lui feul, il s’eft trouvé néan-
moins de ces puiffants génies qui ont dé-
couvert les loix éternelles de la pefanteur

du mouvement: un Chañcelier Bâcon,

le précurfeur de la nouvelle Philofophie,.
ou
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ou, pour mieux dire, celui qui en a de-
viné prédit les progrès, a mis le Cheva-
lier Neuton fur les voies de fes merveil-
leufes découvertes: Neuton parut après
Des-Cartes, qui, ayant décrédité les er-
reurs anciennes, les avoit remplacées par
les fiennes propres. On a depuis peié
l’air (a); on a mefuré les Cieux; on a
calculé la marche des corps céleftes avec
une juitefle infinie (5); on a prédit les
Éclipfes; on a découvert une propriété
inconnue de la matiere, la force életri-
que, dont les effets étonnent l’imagina-
tion; fans doute que dans peu le re-
tour des Cometes fe pourra prédire com-
me les éclipfes: Mais nous devons déja
au favant Bayle d'avoir diflipé l’effroi
que ce Phénomène caufoit aux ignorants,
Avouons-le; Autant que la foibleffe de
notre condition nous humilie, autant les
travaux de ces grands hommes nous rele-
vent le courage, nous font fentir la
dignité de notre. être! Les

(a) Toricelli.
(6) Neuton.
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Les fourbes les impotteurs font

donc les feuls qui puiffent s’oppofer aux
progrès des Sciences, qui puiffent
prendre à tâche de les décrier; puis qu’ils
font les feuls auxquels les Sciences foient

nuifibles.
Dansce fiècle philofophe où nous vi-

vons, on n’a pas feulement voulu dénigrer
les hautes Sciences: il s’efl trouvé des
perfonnes d’affez mauvaife lumeur, ou
plûtot, affez dépourvues de fentiment
de goût, pour fe déclarer les ennemis
des Belles-Lettres. À leur fens, un
Orateur eft un homme qui, s’occupe plus
à bien dire qu’à penfer jufte; Un Poëte
eft un fou qui s’amufc à mefurer des fyl-
labes; un Hiftorien eft un compilateur de
menfonges; ceux qui s’occupent à les
lire, perdent leur temps; ceux qui les
admirent, font des efprits frivoles. Ils
profcriroient les fitions anciennes, ces fa-
bles ingénieufes allégoriques qui ren-
fermoient tant de vérités! Ils ne veulent
pas concevoir que fi Amphion, par les
fons de {a lyre, bâtit les murs de Thè-

bes
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bes; c’eft à dire que les Arts adouci-
rent les mœurs des fauvages humains,

donnerent lieu a l'origine des fociétés.
Il faut avoir l’ame bien dure, pour

vouloir priver l’efpece humaine des con-
folations des fecours qu’elle peut pui-
fer dans les Belles-Lettres, contre les
amertumes dont la vie eft remplie! Qu’on
nous délivre de nos infortunes, ou qu’on
nous*permette de les adoucir! Ce ne fe-
ra pas moi qui répondrai à ces ennemis
atrabilaires des Belles-Lettres: mais je
me fervirai des paroles de ce Conful phi-
lofophe, le Pere de la patrie de l’élo-
quence. Les Lettres, dit-il (c), cul-

tivent la jeuneffe, réjouiffent la vieillef-
fe, donnent du luftre à la fortune, of-
frent un afyle confolent dans la dif-
grace, plaifent au dedans de la maifon,
h’importunent point au dehors, veillent

»les nuits avec nous, voyagent avec
NOUS, réfident aux champs avec nous,
Fuffions nous même incapables d’y par-
Venir, ou d’en bieñ goûter les charmes;

B 2 nous
(c) Oratio pro Archià.
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NOus devrions toujours les admirer, à

»#ne les voir que dans les autres.
Que ceux qui aiment tant à décla-

mer, apprennent à refpe&er ce qui eft
refpeCable au lieu de cenfurer des oc-
cupations également honnêtes utiles,
qu’ils répandent plûtot leur bile fur l’oifi-
veté, qui eft la mere de tous les vices! Si
les Sciences les Arts n’étoient pas d’u-
ne nécelfité indifpenfable aux fociétés;
s’il n’y avoit pas de l’utilité, de l’agré-
ment, de la gloire à les cultiver; com-
ment la Grece auroit-elle jeté ce vif
éclat dont elle éblouit encore nos yeux,
dans ces temps mémorables où elle porta
les Socrate, les Platon, les Ariftote, les
Alexandre, les Périclès, les Thucydide,
les Furipide, les Xénéphon? Les faits
vulgaires s’effacent de la mémoire; mais
les ations, les découvertes, les progrès
des grands hommes font des 1mpreffions
durables.

Il en fut de même chez les Romains
Leur beau fiècle fut celui où le Sroïque
Caton périt avec la liberté; où Cicéron

foudroyoit
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foudroyoit Verrès, publioit fon Livre des
Offices, fes Tufculanes, fon ouvrage im-
mortel de la Nature des Dieux; où Varron

écrivoit fes, Origines fon Poëme fur
la Guerre civile; où Céfar eifaca par fa
Clémence ce que fon ufurpation avoit
d’odieux; où Virgile récitoit fon Énéide
où Horace chantoit fes odes; où Tite-
Live tranfmettoit à la poftérité l’Hiftoire
de tous les grands hommes qui avoient
illuftré la République. Que chacun fe
demande dans quel temps il auroit voulu

naître à Athènes ou à Rome: fans doute
qu’il choifira ces époques brillantes!

Une affreufe barbarie fuccéda à ces
temps de gloire; un débordement de peu-
ples féroces couvrit prefque toute la face de
l’Europe. Ils amenerent avec eux les vices

l'ignorance, qui préparerent les voies

à la füperftition la plus outrée. Ce ne
fut qu’après onze fiècles d’abrutiflement,
que la terre put fe dégager de cette rouil-
le: dans cette renaiffance des Lettres,
on fait plus de cas des bons Auteurs qui
les premiers illuftrerent l’Italie, que de

B 3 Léon
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<rLéon A, qui les protégea. François I,

jaloux de cette gloire, voulut la parta-
ger: il fit des efforts inutiles pour tranf-
planter ces plantes étrangeres dans un
fol qui n’étoit point encore préparé pour
elles, ce ne fut qu’à la fin du règne de
Louis XIII, fous celui de Louis XIV,
que commença ce beau fiècle où tous les

Arts toutes les Sciences s’achemtne-
rent, d’une marche égale, au point de
perfeftion où il eft permis aux hommes
d'atteindre. Depuis, les différents Arts
fe répandirent partout: Le Dannemarck
avoit déja produit un Tycho-Brahé, la
Pruffe un Copernic; l’Allemagne fe glo-
rifia d’avoir donné le jour à Leibnitz.
La Suede auroit également augmenté la
lifte de ces hommes célebres, fi les guer-
res perpétuelles où cette nation fe trou-
voit engagée alors, n’avoient pas nui aux
progrès des Arts.

Tous les Princes éclairés ont pro-
tégé ceux dont les Savants travaux ont
honoré l’efprit humain; les chofes
de nos jours en font venues au point-

que
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que, pour peu qu’un Gouvernement Eu-
ropéen négligeât d’encourager les Scien-
ces, il fe trouveroit bientôt arriéré d'un
fiècle à l’égard de fes voifins: La Po-
logne en fournit un exemple palpable.

Nous voyons une grande Impcratri-
ce fe faire un point d'honneur d’intro-
duire d’étendre les connoiffances dans
fes valtes états, traiter comme une
affaire importante tout ce qui peut y,
contribuer.

Qui ne feroit ému touché en
apprenant l'honneur qu’on rend en Sue-
de à la mémoire d’un grand homme!
Un jeune Roi, qui connoît le prix
des Sciences, y fait ériger aQuellement
un tombeau à Des-Cartes, pour s’ac-
quitter, au nom de fes prédécefleurs,
de la'reconnoiflance qu’ils devoient à fes
talents! Quelle douce fatisfa&ion pour
cette Minerve qui mit au jour, qui inf-

Fr 1truifit elle même ce jeune clémaque, de
retrouver en lui fon efprit, fes connoif-
fances, fon cœur! Elle a droit de fe
complaire de s’applaudir dans fon ou-

vrage
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vrage; s’il eft interdit à nos cœurs
d’epancher avec profufioh tout ce que
de fentiment nous infpire fur fon fujet;
au moins fera-t-il pertais à cette Aca-
démie à toutes cciles qui exiftent, en
lui offrant les hommages les plus fince-
res, de la placer avec reconnoiflance,
dans le petit nambre des Prifcefles éclai-
rées qui ont aimé protégé les Lettres.

FrErue a Hé 1
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